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Introduction  

En Algérie, la culture maraîchère représente un produit agricole essentiel pour 

l’alimentation des populations, car elle occupe le 2
ème

 rang après celle des céréales.  La 

superficie de  ces cultures est de plus de 330.000 hectares avec une production estimée à 8,5 

millions de tonnes en 2013 (F.A.O, 2013).  De nos jours ces cultures  maraîchères sont d’une 

importance de plus en plus vitale, pour non seulement la satisfaction des besoins du 

consommateur mais également en vue d'améliorer le  niveau de vie via  une alimentation plus 

variée et mieux équilibrée (Sidrouhou, 2006). 

 

Les cultures maraîchères sont toujours  menacées par de nombreux ennemis tels que des 

végétaux (cas des mauvaises herbes),  des micro-organismes ou des animaux (vertébrés, 

invertébrés) qui constituent un groupe de ravageurs redoutables (Berninger, 1990). Nous notons 

parmi ces derniers, les nématodes, les insectes et les acariens (Bouhroua, 1991).  

Aujourd’hui, en plus des insectes phytophages connus pour l’importance de leurs dégâts 

causés aux cultures légumières tels que les aleurodes, les noctuelles et les thrips, nous trouvons 

d’autres déprédateurs plus redoutables sur ces cultures et  l’occurrence les aphides (Boualem et 

Cherfaoui, 2011). 

Les aphides sont donc plus que jamais des ravageurs préoccupant sur de nombreuses 

cultures. Ils affectent aussi bien les cultures maraîchères que les grandes cultures, les vergers ou 

les cultures florales. Ces pucerons qui s’installent précocement sur les cultures, présentent un 

taux de multiplication exceptionnel. Leurs caractéristiques biologiques en font des ravageurs 

permanents et redoutables. Ils sont à l’origine de nombreux dégâts, importants à tous les stades 

de la culture  (Boualem et Cherfaoui, 2011). 

En réponse à ces problèmes, l’homme met au point des pesticides chimiques mais il se 

rend rapidement compte de leurs effets néfastes, tantôt sur le plan agronomique (développement 

de la résistance chez les organismes visés aux pesticides), écologique (phytotoxicité, pollution 

des eaux et des sols, destruction de la faune auxiliaire…etc.) ou anthropique (altération de la 

santé humaine) (Lambert, 2010). 

L’attention aujourd’hui, semble se porter sur l’utilisation des biopesticides comme une 

alternative plus fiable que les pesticides chimiques. Ce vocable désigne les pesticides d’origine 

biologique, c’est à dire des organismes vivants ou substances d’origine naturelle et plus 

généralement tout produit de protection des plantes qui n’est pas issue de la chimie (Yovo, 

2010). 
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L’objectif de notre travail  est basé sur l’évaluation de l’activité insecticide de six plantes 

aromatiques de la région de Jijel  à savoir : Schinus molle, Mentha spicata, Lantana camara, 

Allium sativum, Chamaemelum nobile et Mentha pulegium de déterminer leur pouvoir 

insecticide   vis-à-vis du Myzus persicae.   

La présente étude  est structurée en deux parties dont la première  concerne la recherche 

bibliographique qui comporte trois chapitres à savoir : les biopesticides d’origine végétale, les 

extraits des plantes et la  lute contre les insectes des cultures. 

La deuxième partie, relative a l’étude expérimentale qui comporte des sorties sur terrain, 

pour la récolte des plantes et la collecte des insectes, et l’ensemble des bio-tests pour l’évaluation 

des potentialités insecticides  des huiles essentielles et des extraits aqueux sur Myzus persicae. 



 

 

 

 

 

Chapitre I: 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Généralités sur les 

biopesticides d'origine végétale 
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 I.1. Historique  

    Depuis des milliers d'années, les humains ont utilisé divers produits phytosanitaires pour 

lutter contre les insectes et les mauvaises herbes qui endommagent ou détruisent les cultures 

vivrières. Avant l'invention des insecticides de synthèse au XXe siècle, la principale source de 

pesticides était d'origine naturelle. La première génération de pesticides était probablement dérivée 

de matériaux inorganiques (soufre, cuivre, mercure, arsenic etc.). Dés l’Antiquité, les Sumériens ont 

pour la première fois  utilisé des composés de soufre pour tuer les insectes et les acariens. Le 

document le plus ancien sur l'utilisation de pesticides à base de plantes a été trouvé en Inde 

(Ignacimuthu,  2012). Ainsi, les Chinois appliquaient du mercure et des composés arsenicaux pour 

contrôler les poux (Dent, 2000). Ils ont également appliqué des insecticides d'origine végétale pour 

les traitements de semences. L'histoire rapporte que les agriculteurs du XVIIe siècle utilisaient déjà 

de la nicotine pour protéger les pruniers des ravageurs. Des utilisations extensives d'insecticides 

botaniques ont été enregistrées entre la fin des années 1800 et les années 1940 (Henn                          

et  Weinzierl ,1989). 

Actuellement il existe un nombre considérable de produits phytosanitaires à base de plantes 

disponibles sur le marché. En plus de contenir des matières végétales qui ont une longue histoire 

d'utilisation traditionnelle comme le neem, la roténone et le pyrèthre, les pesticides botaniques 

développés plus récents contiennent des huiles végétales et / ou des huiles essentielles. 

Actuellement, les produits agricoles biologiques continuent à gagner en popularité en particulier 

dans les pays développés, indiquant que la sécurité alimentaire est une préoccupation majeure pour 

les consommateurs. Le développement des biopesticides est principalement motivé par l'intérêt 

croissant pour les produits agricoles biologiques, en particulier dans les pays occidentaux (Cloyd et 

al., 2009). 

 

I.2. Définition  

 Les biopesticides représentent généralement tout produit de protection des plantes qui n’est 

pas issu de la chimie (Regnault-Roger, 2005).   

Le terme biopesticides définit les composés qui sont utilisés pour gérer les ravageurs 

agricoles au moyen d'effets biologiques spécifiques plutôt que comme des pesticides chimiques dont 

les effets non intentionnels sont à craindre. Les biopesticides se réfèrent  à des produits contenant 

des agents de lutte biologique tels que les organismes naturels ou des substances dérivées de 
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matériaux naturels, (animaux, plantes, bactéries ou certains minéraux), y compris leurs gènes ou 

métabolites, pour lutter contre les organismes nuisibles (Sporleder et Lacey, 2013). 

I.3. Les catégories de biopesticides  

Les biopesticides peuvent être classés en trois grandes catégories, selon leur nature : les 

biopesticides microbiens, les biopesticides végétaux et les biopesticides animaux (Chandler et al., 

2011). 

I.3.1. Les biopesticides microbiens  

 Dont l'ingrédient actif est un microorganisme (bactérie, champignon, protozoaire, algue) ou 

un virus. Leur efficacité repose sur des substances actives dérivées des micro-organismes. Ce sont 

les substances actives qui agissent contre le bio-agresseur plutôt que le microorganisme lui-même 

(Lepoivre, 2003). 

 

I.3.2. Les biopesticides d'origine végétale  

Les plantes produisent des substances actives ayant des propriétés insecticides, aseptiques ou 

encore régulatrices de la croissance des plantes et des insectes. Le plus souvent, ces substances 

actives sont des métabolites secondaires qui, à l’origine, protègent les végétaux des herbivores 

(Jovana et al., 2014). 

 

I.3.3. Les biopesticides animaux  

Ces biopesticides sont des animaux comme les prédateurs ou les parasites, ou des molécules 

dérivées d’animaux, souvent d’invertébrés comme les venins d’araignées, de scorpions, les 

hormones d’insectes, les phéromones   (Goettel et al., 2001). 

 

I.4.  Caractéristiques des biopesticides   

I.4.1. Sélectivité  

Végétaux et insectes ont suivi une coévolution parallèle mais étroitement interdépendante. 

Les insectes pollinisateurs favorisent l a  reproduction des plantes supérieures ;  l'existence d'insectes 

phytophages est de toute évidence subordonnée à la présence d'espèces végétales qui constituent 

leur source de nourriture, même si dans certains cas, des dérivés nutritionnelles ? ont pu être 

observées au cours de phénomènes d'adaptation (Strebler, 1989). 
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I.4.2. Spécificité  

Les études sur l’efficacité des fractions des plantes aromatiques démontrent qu’il existe une 

grande variation dans la sensibilité des espèces pour une même huile essentielle (Shaaya et al., 

1991). Une même molécule allélochimique n’exerce pas forcément la même activité aux différents 

stades du cycle reproductif d’un insecte, c’est-a-dire que la sensibilité d’un insecte peut évoluer en 

fonction de son développement physiologique  (Regnault-Roger, 2005).    

I.4.3. Biodégradabilité  

Autrefois appelés composés secondaires des plantes, les molécules allélochimiques végétale 

appartiennent au métabolisme secondaire des polyphénols, terpènes, alcaloïdes ou glucides 

cyanogénétiques. Ces  composés  sont facilement biodégradés par voie enzymatique. La durée de 

demi-vie des composés végétaux est particulièrement courte, allant de quelques heures à quelques 

jours  (Kleeberg et Ruch, 2006). 

I.4.4. Résistance  

       Comme les antibiotiques, un insecticide phytochimique peut générer des cas de résistance si 

des applications de ce composé sont faites de manière systémique, répétée et sans discernement. Il 

faut donc limiter les fréquences d'épandages et surtout varier les formulations en associant plusieurs 

composés de modes d’action différents (Regnault-Roger, 2008). 

I.4.5. Biodisponibilité  

          Les molécules allélochimiques biosynthétisées par les végétaux sont sujettes aux facteurs 

environnementaux, physiologiques et génétiques qui influencent leur biodisponibilité au sein d’une 

espèce donnée. Toutefois, leur ubiquité dans l’ensemble du règne végétale  devrait permettre de 

limiter cet inconvénient. Il faut cependant être attentif à ce que les développements industriels et 

commerciaux de nouveaux biopesticides d’origine végétal ne se réalisent pas au détriment de la 

biodiversité. Pour pallier une absence éventuelle de disponibilité, un débat s’est ouvert récemment 

pour savoir si les formulation à base d’extraits végétaux pouvaient être enrichies de substances de 

synthèse ou d’hémisynthèse en tout point identiques aux molécules (Hintz,2001) . 
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I.5. Avantages et inconvénients des biopesticides  

I.5.1. Avantages 

Les biopesticides sont écologiquement beaucoup plus compatibles que les produits 

chimiques et ont une spécificité accrue vis-à-vis des pathogènes contre lesquels ils sont dirigés. Ils 

sont par conséquent moins dommageables pour les organismes non ciblés de la microflore endogène 

qui exerce une action bénéfique sur les plantes. De plus, les biopesticides sont souvent efficaces en 

faibles quantités et leurs activités protectrices peuvent relever de mécanismes multiples et 

déclenchent donc rarement des phénomènes de résistance chez le pathogène. En outre, ils peuvent 

compléter les pesticides conventionnels une fois utilisés dans les programmes intégrés de la gestion 

des parasites (Fravel ,2005).  

Les biopesticides peuvent donc être complémentaires au traitement chimique, mais peuvent 

aussi être utilisés dans des situations pour lesquelles aucune solution de contrôle utilisant des 

produits de synthèse n´est actuellement disponible.   

Ces  agents sont utilisés à travers le monde dans les champs et dans les serres pour combattre 

un grand nombre de maladies causées par des pathogènes du sol, foliaires ou de post-récoltes 

(Saravanakumar et al., 2007).               

                                                                                                                                                                                                                                      

I.5.2. Inconvénients  

Certains des avantages écologiques des biopesticides, comme leur faible rémanence ou le 

fait qu’un produit soit actif contre un faible spectre de nuisibles, peuvent être considérés comme des 

inconvénients. En effet, ces deux avantages écologiques combinés à leur activité souvent dépendante 

des conditions climatiques et environnementales rendent les biopesticides moins efficaces que leurs 

homologues chimiques. Certains professionnels de l’agriculture estiment que les biopesticides ne 

leur conviennent pas car ils ne sont pas assez efficaces. Ces derniers évaluent les résultats du 

biopesticide à court terme, comme s’il s’agissait d’un substitut aux produits phytosanitaires 

chimiques. Cependant, la mise en place et l’efficacité d’un contrôle biologique doivent être évaluées 

sur la durée (Popp et al., 2013). 
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I.6. Mode d’action des bioinsecticides  

En général, le mode d’action de l’insecticide et du bioinsecticide sont fondées sur la 

perturbation anatomique, physiologique ou biochimique dans le métabolisme de l’insecte : attaque 

au système nerveux, perturbation de la respiration cellulaire et de la mise en place de la cuticule 

(Ralalarinivo, 2010). 

L’action de l’insecticide sur les différents insectes varie en fonction des produits utilisés selon leur 

composition et leur nature. 

Ils se distinguent par leurs produits actifs qui agissent : 

  Après ingestion : au niveau du tube digestif des insectes 

  Par contact : souvent absorbés par la cuticule des insectes (couche organique solide 

constituant le squelette externe des insectes). 

  Par inhalation : il s’agit  des fumigants gazeux qui se diffusent rapidement dans 

l’hémolymphe des insectes. 

  Sur la chitine (substance organique, principal composant du squelette externe des insectes) : 

provoquant un desséchement immédiat et la mort de l’insecte, mais ils n’attaquent pas le système 

nerveux de l’insecte  

  De manière répulsive : en repoussant les insectes très utilisés comme une véritable barrière 

(Ralalarinivo, 2010).  
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II. Les huiles essentielles  

II.1. Définition  

         Les huiles essentielles (essences: huiles volatiles) sont des produits de composition 

généralement assez complexes renfermant les principes volatils contenus dans les végétaux, et plus 

ou moins modifiés au cours de la préparation  (Bruneton, 1993).  

           L’association française de normalisation (AFNOR, 2000) définit les huiles essentielles 

Comme: «un produit obtenu à partir d'une matière première végétale, soit par entraînement à la 

vapeur, soit par d’autres  techniques, et dont la séparation de la phase aqueuse se fait par des  

procédés physiques » (Garnero, 1996).  Les huiles essentielles sont des extraits végétaux volatiles 

et odorants appelés également substances organiques aromatiques liquides, qu'on trouve 

naturellement dans diverses parties des arbres, des plantes et des épices, elles sont volatiles et 

sensibles à l'effet de la chaleur (Yahyaoui, 2005). 

 

II.2. Répartition, localisation et fonction des huiles essentielles  

Les huiles essentielles n'existent quasiment que chez les végétaux supérieurs; il y aurait  

17500 espèces aromatiques. Les genres capables d'élaborer les constituants qui composent les huiles 

essentielles sont répartis dans un nombre limité de familles telles que les Myrtacées, Lauracées, 

Rutacées, Lamiacées, Astéracées, Apiacêes, Cupressacées, Poacées, Zingibéracées, Pipéracées 

(Bruneton, 1999).  Actuellement, on compte des milliers d’espèces végétales et parmi elles, 

seulement 10 % sont capables de synthétiser une essence, c'est-à-dire les plantes aromatiques (Balz, 

1986). 

Ces essences sont produites dans le cytoplasme des cellules sécrétrices et s’accumulent en 

générale dans des cellules glandulaires spécialisées. Ensuite, elles sont stockées dans des cellules 

dites cellules à huiles essentielles (Lauraceae), dans des poils sécréteurs (Lamiaceae), dans des 

poches sécrétrices (Myrtacée), dans des cannaux sécréteurs (Astraceae). Elles peuvent être stockées 

dans divers organes végétaux: les fleurs (bergamotier, rose,..), les feuilles (citronnelle, 

eucalyptus,...), les racines (vétiver), les rhizomes (curcuma, gingembre,…), les fruits (anis, 

badiane,…) ou graines (muscade,…) (Oussala et al., 2006). Si  les plantes qui appartiennent à une 

même espèce renfermer une huile essentielle, la composition de cette dernière peut cependant  varier 

selon sa localisation  de cette plante (Belkou et al., 2005). 

Les huiles essentielles permettent aux plantes de s'adapter à leur environnement et assurer 

leur ultime défense, elles jouent plusieurs rôles écologiques: 

- Interaction plante-plante (inhibition de la germination et de la croissance). 



Chapitre II                                                                             Généralités sur les extraits des plantes 

 

 Page 9 
 

- Interaction plante animale, pour leur protection contre les prédateurs (Fouché et al., 2008). 

 

II.3. Composition chimique des huiles essentielles  

Comme toutes substances, les huiles essentielles se caractérisent par une composition 

chimique analysable et très variable. Le nombre de composants isolés est d'environ des milliers 

et il en reste beaucoup à découvrir. Ces constituants appartiennent, de façon quasi exclusive, à 

deux groupes caractérisés par des origines biogénétiques distinctes: le groupe des terpénoïdes 

(les composés terpéniques) et le groupe des composés aromatiques dérivés du phenylpropane, 

beaucoup moins fréquents. Elles peuvent également renfermer divers produits issus du processus 

de dégradation mettant enjeu des constituants non volatils (Bruneton, 1999). 

 

II.4. Procédés d'obtention des huiles essentielles 

 II.4.1.  La distillation 

La technique d'extraction des huiles essentielles utilisant l'entraînement des substances 

aromatiques grâce à la vapeur d'eau. Il existe précisément trois différents procédés utilisant ce 

principe: l'hydrodistillation, l'hydrodiffusion et l'entraînement à  la vapeur d'eau (Mann J. 1987).  

 

 II .4.1.1. L’hydro distillation  

Selon (Hajji et al., 1989) elle consiste à immerger la matière première dans un bain d’eau. 

L’ensemble est porté à ébullition et l’opération est généralement conduite à pression atmosphérique. 

Lors de la distillation des huiles essentielles, plusieurs phénomènes sont à la base d’échanges de matière 

entre les phases solide, liquide et vapeur, d’où l’influence d’un grand nombre de paramètre sur la qualité 

et le rendement et la production. 

 

II .4.1.2 La distillation par entraînement à la vapeur d'eau: 

Le principe de cette méthode est de récupérer l'huile essentielle des végétaux en faisant 

passer à travers ces dernières un courant de vapeur d'eau. Ces vapeurs saturées en composés 

organiques volatiles sont condensées et récupérées par décantation. (Kebbab et al., 2004). 

Dans ce type de distillation, le matériel végétal ne macère pas directement dans l'eau. Il est 

placé sur une grille perforée au travers de laquelle passe la vapeur d'eau. La vapeur endommage la 

structure des cellules végétales et libère ainsi les molécules volatiles qui sont ensuite entraînées vers 

le réfrigérant. Cette méthode apporte une amélioration de la qualité de l’huile essentielle en 

minimisant les altérations hydrolytiques: le matériel végétal ne baignant pas directement dans l'eau 

bouillante (Franchomme et al., 2001). 



Chapitre II                                                                             Généralités sur les extraits des plantes 

 

 Page 10 
 

 

II.4.1.3.  L’hydrodiffusion  

D’après (Acquaronne et al., 1998) le terme hydrodiffusion est attribué au type de  transport 

contrôlé par la polarité des constituants. Elle serait responsable de la vitesse relative de la distillation 

des différents composants aromatique dépendants d’avantage de leurs  solubilités dans l’eau que de 

leur point d’ébullition. Si l’hydrodiffusion constituait l’étape limitant de l’hydrodistillation, alors 

l’ordre de sortie des composés serait dicté par leurs polarités et non par volatilités. 

 

II .4.2. Extraction par micro-ondes  

Dans ce procédé, la matrice végétale est chauffée par micro-ondes dans une enceinte close 

dans laquelle la pression est réduite de manière séquentielle  (Mengel et al., 1993). 

L'extraction par micro-ondes fait aujourd'hui l'objet de beaucoup d'études et ne cesse d'être 

améliorée  (Lucchesi et al., 2007). 

 

II.4.3. L’extraction par solvants volatils  

Elle se fait à l'aide de solvants organiques volatils dans des appareils appelés extracteur 

de Soxhlet. Ce précédé consiste à épuiser la matière végétale de ses constituants odorants au 

moyen d'un solvant, puis le séparer de l'extrait par un séparateur, ceci est lié à la propriété des 

huiles essentielles d'être solubles dans la plupart des solvants organiques particulièrement les 

hydrocarbures aliphatiques (hexane, éther de pétrole,...) qui sont les plus utilisés (Mohamed, 

1997). 

II.4.4. Expression à froid  

Ce procédé, le plus simple et celui qui conserve le mieux l’intégrité de l’essence, est 

également le plus limité. En effet, il ne peut s’appliquer qu’à une famille botanique, celle des 

Rutaceae, pour extraire l’essence du zeste de ses fruits. 

La méthode consiste à déchirer mécaniquement les poches à essence que l’on trouve en 

grande quantité sur l’épicarpe de ces fruits, puis à séparer le produit d’extraction de la matière 

végétale solide. (Couecou et al., 2001) 

Aujourd’hui,   la   méthode   la   plus   couramment   employée,     permet   une extraction 

simultanée du jus et de l’huile essentielle, par pressage vertical des fruits entiers à l’aide de 

coupelles métalliques, et ces deux éléments sont par la suite séparés par centrifugation   extraction 

(Couecou et al., 2001). 
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II.4.5. Extraction par CO2 super critique 

Extraction par fluides supercritiques a pris ces dernières années beaucoup d’importance. Le 

principal avantage de cette technique est celui de combiner les caractéristiques des gaz et des 

liquides pendant le processus d’extraction. En outre tous les processus de dégradation possibles tels 

que l'oxydations ou isomérisation sont réduits au minimum du fait que le temps d'extraction y est 

réduit (Poichon, 2008). 

Le dioxyde de carbone supercritique est le solvant d'extraction le plus employé ;au-delà du 

point critique  (P = 73.8 bars, T°=31.3 C°),  le CO2 possède les propriétés intermédiaires entre celles 

des liquides et celles des gaz , ce qui lui confère un bon pouvoir d'extraction (Poichon, 2008). 

 

II.5.  Domaine d’utilisation des huiles essentielles  

Les huiles essentielles entrent dans la composition des parfums, des cosmétiques 

(shampooings, gel-douches, crèmes, laits, déodorants corporels), des produits d’entretien (savons, 

détergents, lessives, assouplissants de textile) et de tout autre produit, comme par exemple 

insecticides, désodorisants d’ambiance, diffuseurs et  bougies. Elles sont aussi  utilisées comme 

arômes pour ajouter aux aliments des odeurs et/ou des saveurs. Enfin, elles  ont certaines propriétés 

thérapeutiques et des applications en aromathérapie (Schauenberg, 2006). 

II.6. Effets physiques et physiologiques des huiles essentielles  

 

II.6.1. Effets physiologiques  

Les huiles essentielles ont des effets antiappétants, affectant ainsi la croissance, la mue, la 

fécondité ainsi que le développement des insectes et acariens. Des travaux récents montrent que les 

mono terpènes inhibent la cholinestérase (Keane et Ryan, 1999).  

En général, les huiles essentielles sont connues comme des neurotoxiques à effets aigus interférant 

avec les neurotransmetteurs  des Arthropodes (fanny, 2008).  

L’octopamine est un neuromodulateur spécifique des invertébrés. Cette molécule a un effet 

régulateur sur les battements de cœur, la motricité, la ventilation, le vol et le métabolisme des 

invertébrés. Enan (2005) a également démontré un effet sur la Tyramine, autre neurotransmetteur 

des insectes.  

 

II.6.2. Effets physiques  

Isman (2000) suppose que les huiles essentielles agissent directement sur la cuticule des 

arthropodes à corps mous étant donné que plusieurs huiles essentielles semblent plus efficaces 

contre ce genre d’arthropode.  
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 II.7. Action des huiles essentielles  

Les monoterpénes qui rentrent en grande majorité dans la composition des huiles essentielles 

présentent une toxicité inhalatrice, ovicide, larvicide et adulticide à l’égard de différents ravageurs. 

Ces monoterpénes ainsi que les composés poly-phénoliques provoquent une perturbation de la 

motricité naturelle  de l’insecte (Regnault-Roger et al., 2002). 

  II.8. Conservation des huiles essentielles        

Les huiles essentielles sont des substances très délicates, et s’altèrent facilement ce qui rend 

leur conservation difficile. Les risques de dégradation sont multiples tel que  la photoisomérisation, 

coupure oxydative de propénylphénols, peroxydation des carbures et décomposition en cétones et 

alcools (Bruneton J, 1999).  A cause de ces dégradations les huiles essentielles doivent être 

conservées dans des flacons propres, opaques et fermés hermétiquement,  et secs en aluminium, en 

acier inoxydable ou en verre teinté, à l’ abri de la lumière et de la chaleur  (Salle et Pelletier, 1991). 
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III.1.  Principaux insectes ravageurs  

Les cultures maraîchères sont fréquemment soumises aux attaques de plusieurs insectes                       

et acariens ravageurs comme les aleurodes, les chenilles, les mouches des légumes ou les 

pucerons (Ryckewaert et Fabre, 2001). 

Les ennemis des cultures sont nombreux et leur connaissance reste indispensable pour pouvoir 

choisir la méthode de lutte adaptée (Dijon, 2010). 

 

III.1.1. Les Aleurodes  

Les Aleurodes « mouches blanches » sont des petits insectes appartenant à l’ordre des 

Hemiptera.  Ces insectes sont des ravageurs de première importance, notamment suite aux viroses 

qu’ils peuvent transmettre (Byrne et Bellows, 1990). Les larves et les adultes d'aleurodes sont 

des insectes piqueurs-suceurs de sève, ce qui entraîne des dégâts directs et indirects aux plantes 

(Ryckewaert, 2011). 

 

III.1.2. Les chenilles  

Il existe plusieurs espèces dont les  plus fréquentes sont la chenille défoliatrice de 

l’aubergine (Selepa docilis) qui ronge les limbes des feuilles ne laissant que la nervure ainsi que 

la chenille défoliatrice du cotonnier (spodoptera littoralis),  dont leurs pontes constituent des 

masses de 100 à 300 œufs qui sont déposés sur la face inférieure des feuilles (Bijlmakers et 

Verhoek, 1995). 

III.1.3. Les mouches des légumes  

  Les mouches des fruits (Diptera : Tephritidae) représente plus de 4000 espèces réparties 

dans le monde entier dont la famille des Tephritidae est, en termes de dégâts, la plus importante 

des diptères. En effet, 38 % des Tephritidae se développent au dépend d’un fruit-hôte lors du 

stade larvaire, responsable des principaux dégâts occasionnés aux cultures (Quilici et Jeffrault, 

2001). 

  Parmis les mouches des légumes, la mouche de la tomate et celles des cucurbitacées 

provoquent des dégâts importants sur ces cultures et ne sont que partiellement maîtrisées par les 

traitements insecticides (Brévault, 1999). 
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III.1.4.  Les pucerons 

III.1.4.1. Description  

 Les aphides sont considérés comme les phytophages les plus redoutables en raison de 

l’extrême sensibilité de leur potentiel biotique aux variations du milieu (Dedryver, 1983). Ils 

affectent toutes les parties de la plante (feuilles, fleurs et fruits) en causant leur destruction  

(Hemidi et al., 2013).  

III.1.4.2. Caractéristiques morphologiques des aphides  

 Les pucerons sont des insectes aux téguments mous, avec un corps ovale et un peu aplati 

qui peut être lisse ou recouvert d’une sécrétion cireuse, dont la couleur est très variable : verte, 

rose, jaune, rouge, noir, brun et bleu. 

Leclant (1999) considère les pucerons comme des petites espèces ceux  dont la taille des 

individus adultes n’excède pas 1,5 mm et comme grosses celles composées d’individus d’une 

longueur supérieure à 03 mm, de 1,5mm à 3 mm les espèces sont supposées de taille  moyenne. 

Le corps des pucerons est divisé en trois parties dont la tête, le thorax et l’abdomen   (fig n°1) 

  

 La tête  

 Chez l’adulte, la tète porte généralement deux yeux composés volumineux et une paire 

d’antennes constituée de 6 articles (quelques fois 3 à 5) sur lesquelles reposent les organes 

olfactifs : Les sensorias primaires et secondaires (Hullé et al., 1999). 

 Le thorax  

 Il est composé de 3 segments et porte les 3 paires de pattes qui se terminent par des tarses 

à deux articles dont  le dernier pourvu d’une paire de griffe.  Chez le puceron ailé, le thorax porte 

également deux paires d’ailes membraneuses repliées verticalement au repos (Hullé et al., 1999). 

 

 L’abdomen  

Il comporte dix segments difficiles à différencier, Leur longueur et leur forme sont très 

utiles pour séparer les espèces. Sur l’abdomen, la pigmentation due aux stries, bandes, plaques et 

sclérites est également un critère d’identification (Turpeau et al., 2011). 
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Figure 01 : Morphologie d’un puceron ailé (Godin et Boivin, 2000). 

 

III.1.4.3.  Systématique  

Les aphides ou pucerons classés dans le Super-ordre des Hémiptéroïdes, appartiennent à 

l’ordre des Homoptera, au sous ordre des Aphidinea, et à la Super-famille des Aphidoidea. Cette 

dernière se subdivise en deux grandes familles qui sont les Chermisidae et les Aphididae (Fraval, 

2006). 

 

III.1.4.4. Biologie et cycle de développement  

Selon Francis et al. (2005), les aphides se distinguent également par le nombre et le type 

de plantes sur lesquelles ils se développent. Certaines espèces dites monoeciques ou autoeciques 

qui vivent toute l’année sur le même type de plante et les espèces dites dioeciques ou 

hétéroeciques, qui au cours de leur cycle biologique alternent entre deux types de plantes hôtes. 

 

Les pucerons ont deux modes de reproduction, sexuée et asexuée (parthénogénèse).  Leclant 

(1999)  qualifie  cette dernière de dominante sur la reproduction sexuée, la conséquence en est la 

prolifération extrêmement rapide de la population des pucerons. Les femelles sexuées sont 

ovipares (donnent des œufs) alors que les femelles parthénogénétiques sont vivipares, elles 
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donnent naissance directement à des jeunes larves capables de se déplacer et de s’alimenter 

aussitôt produites. Plusieurs générations polymorphes apparaissent, de l’œuf d’hiver nait une 

fondatrice, femelle généralement aptère et très féconde  qui engendre des fondatrigénes aptères et 

parfois des fondatrigénes ailées (figure n°2). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 02 : Les stades de développement d’un puceron (Godin et Boivin, 2000). 

 

 Puceron vert du pêcher (Myzus persicae) 

L’adulte aptère mesure 1.5 à 2.6 mm de long. Il est d’une couleur vert olive mat ou vert 

clair, parfois mêlée de jaune. Les antennes sont aussi longues que le corps et les cornicules sont 

verts, L’adulte ailé a la tête et le thorax de couleur noire. La longueur de son corps est de 2,0 à 

2,5 mm (Bijlmakers et Verhoek., 1995) (Figure 03). 
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                                        Figure 03 : Myzus persicae 

 

III.1.4.5. Les dégâts causés par les aphides  

Les dégâts peuvent être directs ou indirects : 

III.1.4.5.1. Dégâts directs    

C’est l’action de transpercer les tissus végétaux et de ponctionner la sève : substance 

soluble riche en éléments nutritifs (sucre, acides aminés, etc) qui attire et retient les pucerons. Les 

piqûres alimentaires sont également irritatives et toxiques pour le végétal, induisant l’apparition 

des galles, qui se traduisent par une croissance moindre, une mauvaise fructification et une 

réduction du poids des graines et donc perte de rendement (Marc, 2004). 

      

              

Piqures alimentaires intensives induisant                          Déformations des feuilles                                       

 

Figure 04 : Dégâts mécaniques causées  par les pucerons (Pilon, 2013). 
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III.1.4.5.2. Dégâts indirects  

 Les dégâts indirects sont essentiellement de deux types : 

 Miellat et fumagine  

 Les  pucerons rejettent une substance épaisse et collante par le système digestif appelée le 

miellat. Ce composé déposés sur les feuilles et au pied de la plante hôte est riche en sucre et en 

acides aminés.  La forte concentration en sucre du miellat (90 à 95 % de matière sèche) favorise 

le développement des champignons microscopiques formant un feutrage noirâtre (fumagine) 

(Leroy et al., 2009). Sa présence diminue le fonctionnement de la feuille en entravant la 

respiration et l’assimilation chlorophyllienne ou en affectant la partie consommable (Christelle, 

2007). 

 Transmission par virus phytopathogènes 

 Selon qu’ils se multiplient dans le phloème ou le parenchyme du végétal, les virus peuvent 

provoquer des chaînes de perturbations physiologiques différentes, mais qui aboutissent aux 

mêmes types de résultats, l’affaiblissement de la plante, voire sa mort et donc la baisse du 

rendement (Dedryver, 2010). 

 

 

      

 

 

      

Souillage des parties consommables                               Transmission de virus 

Figure 05 : Dégâts pathologiques (Christelle, 2007) 

 

III.2.  Lutte contre les insectes des cultures maraichères 

 III.2.1. Lutte biologique   

 D’après van Lenteren (2008), la lutte biologique peut être définie comme une méthode 

de lutte contre un ravageur ou une plante adventice au moyen d'organismes naturels antagonistes, 
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tels que des phytophages, des parasitoïdes, des prédateurs, nématodes, arthropodes, vertébrés, 

mollusques ou des agents pathogènes (virus, bactéries, champignons, etc.). 

 

III.2.2. Lutte chimique  

 Emploi de produits agropharmaceutiques avec prise en compte de leurs effets secondaires 

vis-à-vis de la culture et de son environnement (Plaideau, 2013). La lutte chimique contre les 

insectes fait appel aux insecticides dont l’utilisation a connu un essor très important avec les 

progrès de la chimie de synthèse. Elle est basée sur l’application de molécules détruisant ou 

limitant les populations de bio-agresseurs (Ferrero, 2009). 

 

III.2.3. Lutte préventive  

 La lutte préventive se base sur les différentes pratiques culturales pouvant réduire les 

dégâts tels que la détermination d’une date de semis et de récolte adéquate, la rotation des 

cultures et la suppression des mauvaises herbes (Sullivan, 2007). 

III.2.4. Lutte intégrée  

La lutte intégrée consiste dans l’emploi combiné et raisonné de toutes les méthodes (culturales, 

chimiques et biologiques) pouvant exercer une action régulatrice sur les divers ravageurs d’une culture, 

de façon à maintenir à un niveau assez bas leurs populations, pour que les dégâts occasionnés soient 

économiquement tolérables (Corbaz, 1990). 

 III.2.5. Lutte biotechnique  

 Cette technique consiste à multiplier le nombre de points d’émission du bouquet de 

phéromones sexuelles de telle sorte que les mâles attirés soient dans l’incapacité d’identifier et 

localiser la femelle de la même espèce, cela engendre une diminution du taux de la copulation et 

par conséquent le déclin de la génération suivante (Fargo et al, 1994). 

III.2.6. Lutte génétique OGM  

 La lutte contre les insectes qui ravagent les cultures permet de sécuriser les récoltes, ce qui 

est depuis toujours une priorité de l’agriculture. La création de plantes OGM résistantes aux 

insectes a pour but de supprimer en partie le recours aux pesticides chimiques. Les plantes sont 

obtenues en insérant dans leur génome un gène produisant un insecticide. Le gène provient d’une 

bactérie ou d’une autre plante .La protection n’est que partielle car certains insectes qui ravagent 

les cultures ne sont pas sensibles a l’insecticides produit par ces gènes (Square, 2006).  
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         Le but de notre travail expérimental est l’évaluation de l’effet biopesticides des huiles 

essentielles et des extraits aqueux  des plantes aromatiques, trouvées dans les différents régions 

de la wilaya de Jijel à savoir, Lantana camara, Mentha spicata, Mentha pulegium, Schinus 

molle, Chamaemelum nobile et  Allium sativum  vis-à-vis Myzus persicae (Homoptera, 

Aphididae). 

IV.1. Matériel 

IV.1.1. Matériel de laboratoire : 

Le matériel utilisé est constitué principalement par l’appareillage suivant : 

 Dispositif d’extraction (Clevenger) 

 Balance analytique  

 Plaque chauffante 

 

IV.1.2.Matériel végétal 

  Dans notre étude quatre plantes aromatiques sont utilisées pour l’extraction d’HEs  à 

savoir Mentha spicata, Schinus molle, Chamaemelum nobile et Allium sativum.  Pour les extraits 

aqueux on utilise : Mentha spicata, Schinus molle, Lantana camara et Mentha pulegium.   

IV.1.2.1. Description botaniques des plantes sélectionnées 

 

Tableau 1 : Description botaniques  des plantes aromatiques étudiées 

 

 

Lantana camara 

L (Lantanier) 

Originaire de l’Amérique 

tropicale et subtropicale, est un 

arbuste dressé de 2 a 5m de haut 

(Ghisalberti ,2000). Lantana 

dégage  une odeur camphrée 

plus ou moins désagréable. La 

plante est traditionnellement 

utilisée pour  soigner les cancers 

et les tumeurs. (Ghisalberti 

,2000). 

figure 06 : L. camara  (original) 

Plants Description Photos 
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Schinus molle 

(Faux poivrier) 

 Schinus molle est une plante 

arborescente appartenant à la 

famille des Anacardiaceae qui  

compte 60 genres et 500 espèces 

(Bonnier, 1990). Elle s’est 

étendue dans les régions 

tropicales, plus particulièrement 

en Amérique du sud, en Afrique 

et en Malaisie (Spichiger et al., 

2000). Cette espèce est utilisée 

traditionnellement comme plante 

médicinale, cardiotonique, 

antihémorragique, antifongique, 

antioxydant et antimicrobien 

(Taylor, 2005 ;  Abid, 2008). 

Figure 07: S molle (original) 

  

 

Mentha spicata 

(Menthe vert) 

     La menthe verte est très 

commune en Afrique du nord. 

Est une plante aromatique 

vivace stolonifère. Les feuilles 

sont d’un vert foncé, les plus 

jeunes sont d’un vert clair 

brillant. Elles sont sessiles, 

ovales, lancéolées à dents de 

scie et acuminées et glabres            

(Paris et Moyse, 1965). 

 

Figure 08. : Menthe vert (original) 
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Chamaemelum 

nobile (Camomille 

romaine)  

C’est une plante herbacée vivace 

de 10 à 30cm de hauteur. Ses 

tiges velues sont d’abord 

couchées pour se redresser par la 

suite. Elles se terminent par des 

capitules floraux odorants et 

solitaires. De couleur vert 

blanchâtre, ses feuilles sont 

finement divisées en lobes 

courts et étroits. Les fruits sont 

des akènes jaunâtres, petits et 

côtelés (Abdelkader, 2009). 
Figure 09 : C nobile  (original) 

 

 

Allium sativum 

 (l’ail) 

 

 

 

 

 L'ail, « ail commun » ou « ail 

cultivé » (Allium sativum) est 

une espèce de plante potagère 

vivace herbacée 

monocotylédone dont les bulbes, 

à l'odeur et au goût fort, sont 

souvent employés comme 

condiment en cuisine et parfois 

 comme agent thérapeutique 

(Tocabens, 2012) 
Figure 10: A. sativum (original) 
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IV.1.2.2. Récolte et séchage des plantes 

IV.1.2.2.1. Lieu de récolte  

            La  récolte des plantes sont  réalisées durant les mois d’avril et mai à partir de la région 

de Jijel pour Mentha spicata, Mentha pulegium, C nobile et Allium sativum. A  l’université de 

Jijel on à récolter Schinus molle et Lantana camara. 

 

IV.1.2.2.2. Séchages  

          Les parties des plantes utilisées (tableau 02) sont nettoyées et séchées à l’ombre, a l’abri 

de l’humidité  et à température ambiante pendant quelques jours, pour enlever aux plantes l’eau 

qu’elles renferment. Une partie est  utilisée pour l’extraction des huiles essentielles, et l’autre est 

broyé en poudre  à l’aide d’un broyeur électrique. Cette poudre sert à tester l’effet de ces plantes 

sur une population de Puceron. 

 

 

 

 

 

 

 

Mentha pulegium 

L:Menthe pouliot 

           (flio). 

Est une plante odorante qui 

appartient à la famille des 

Lamiacées, est très répandue 

dans le nord de l’Europe, dans la 

région méditerranéenne et dans 

l’Asie (Marotti et al., 1994). 

La menthe est considérée 

bénéfique pour la santé (Padrini 

et Lucheroni, 1996). 

En Algérie Mentha pulegium est 

très abondante et pousse 

spontanément (Quezel et Santa, 

1963). 

Figure 11 : M.  pulegium (original) 
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Tableau 02 : Plantes étudiées et leurs parties utilisées. 

 

 

IV.1.3. Matériel animal 

Les pucerons utilisés tout au long de l’expérience proviennent des pucerons du pécher 

(Myzus persica) 

La sélection des insectes à été basée sur : 

 L’importance économique des plantes hôtes 

 Les dégâts importants causés par ces insectes sur les plantes hôtes 

 Ces insectes sont très communs et facile à trouver 

Ces insectes sont récoltés à partir de pécher, plantées à la région de la wilaya de Jijel     

Cette expérience est réalisée au laboratoire de zoologie à l’université de Jijel, et les récoltes 

doivent être effectuées continuellement durant les tests afin de garantir la vitalité de 

l’échantillon, et assurer la fiabilité des résultats.  

 

 

 

 

 

 

 

Nom commun    Nom scientifique  Partie(s) utilisée(s) 

Faux poivrier  Schinus molle Feuilles et fruits  

Menthe verte  Mentha spicata L Feuilles 

Lantanier Lantana camara L Feuilles et fleurs 

Camomille romaine Chamaemelum nobile Feuilles et fleurs 

Ail cultivé Allium sativum Bulbes  

Menthe pouliot (flio) Mentha pulegium Feuilles  
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IV.2.Méthodes 

IV.2.1.Extraction des huiles essentielles 

           L’extraction des huiles essentielles a été réalisée au laboratoire pédagogique a l’université 

de Jijel par la méthode d’hydrodistillation de type Clevenger (fig 12). Il est constitue d’une 

chauffe ballon, un ballon en verre pyrex, un réfrigérant et un collecteur.  

 

 

   

 

      

 

 

 

 

 

 

 

    

 

IV.2.1.1.Protocole expérimentale 

 L’extraction des huiles essentielles à partir des feuilles ou/et des fleures des plantes 

aromatiques est réalisée à l’aide d’un dispositif de Clevenger .Nous avons introduit 100 g 

d’échantillon dans un ballon de 2 litres rempli  d’eau distillée au 1/3 de sa capacité, l’ensemble 

est porté à ébullition pendant une durée de 2 à 4 heures.  

Le réfrigérant 

Le collecteur 

Le ballon 

La chauffe ballon  

Figure 12 : le montage d’hydrodistillation par le 

Clevenger (original) 
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Les vapeurs chargées d'huile, en traversant un réfrigérant se condensent et chutent dans une 

ampoule à décanter, l'eau et l'huile se séparent par différence de densité. Les huiles essentielles 

récupérées dans des petits flacons et stockées à 4°C. 

 

IV.2.2.Calcul du rendement  

  Le rendement en huiles essentielles est défini comme étant le rapport entre la masse 

d’huile essentielle obtenue et la masse sèche du matériel végétal à traiter (Kaid, 2004). 

 

Le rendement, exprimé en pourcentage est calculé par la formule suivante : 

 

 

R : rendement en huiles essentielles exprimé en %. 

P2 : masse des l’huiles essentielles en gramme. 

P1 : masse d’échantillon en gramme. 

 

IV.2.2.Les poudres végétales 

 Les feuilles et les fleurs des plantes sélectionnées sont séchées à l’ abri du soleil, puis 

broyées en poudre à l’aide d’un broyeur électrique, cette poudre est ensuite passée en tamisage à 

0,5 mm de diamètre pour avoir une poudre fine et homogène gardée à sec, ensuite conservées 

dans le réfrigérateur jusqu'à leur utilisation. 

 

IV.2.2.1.Les extraits aqueux 

         20g de chaque poudre de plantes sont dilués dans 200 ml de l’eau distillé, puis porté sous 

agitation pendant 24h, les décoctés on été  filtrés  à l’aide d’un papier wattman N°1. Alors que 

les filtrats obtenus sont séchés pour donnés des poudres de couleur marron à  noire. 

 

R=P2/P1x100 
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IV.3.Tests biologiques 

            Les testes sont réalisé dans des boites de pétri probablement préparées. Ils  consistent à 

évaluer la toxicité de différents extraits végétaux  par  contact ou/et inhalation, vis-à-vis  des 

pucerons de Myzus persicae. 

 

IV.3.1.Dilution des HEs 

            Des expériences préliminaires ont permis de sélectionner une gamme des doses pour les 

testes proprement dit. Ainsi nous avons préparé la gamme de doses suivantes : 5µl, 10µl, 20µl, 

40µl, 80µL d’HE, puis on les diluées dans 10 ml de l’eau distillé pour obtenir des concentrations 

de 0.5µl/ml, 1µl/ml, 2µl/ml, 4µl/ml, 8µl/ml. 

 

IV.3.2. Dilution des poudres 

  Des quantités de 0.1, 0.2, 0.4, 0.8et 1g/ml de poudres de chaque plante sont diluée avec 

10 ml d’eau distillée, puis porté sous agitation magnétique pendant 20 minutes. Le mélange 

obtenu est filtré à l’aide du papier Wattman. Les filtrats récupérés ont des concentrations de 

0.01, 0.02, 0.04, 0.08 et 0.1 g/ml (Ndomo et al., 2009). 

Figure 13: préparation des extraits aqueux  (original) 
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IV.3.3.Préparation des témoins    

  Nous avons préparées trois types de témoins, deux témoins sont négatives, l’un  est 

constitué par l’eau distillé  et l’autre par une solution d’eau distillée-tween 20 a 0.2%, dont 

l’autre témoin est positif qui est constitué par un insecticide chimique, Aceplan, diluée a la 

concentration de 0.02g/ml, recommandé en traitement contre les pucerons des cultures 

maraichères. 

 

IV.3.4. Préparation des boites des pétries 

  On été préparées des boites de pétri de 9cm de diamètre pour abriter les insectes testés, 

Ces boites sont couvertes par un tulle afin de permettre à la fois l’aération de la boite et garantir 

l’emprisonnement des pucerons. Ensuite  on dépose dans chaque boite un papier filtre Wattman 

N°1 et une feuille de quelque plantes fraiche et non infesté (figure 15). 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 14: Dilution des poudres (original) 
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IV.3.5.Activité insecticide des huiles essentielles 

               Les boites de pétri  préalablement préparées sont soumis a des traitements par quatre 

doses des HEs, dont chaque boite reçoit 1 ml de préparation correspondante.les adultes de 

puceron sont répartis dans ces boites, a raison de 10  individus par boite. 

 On été effectuées trois répétitions pour chaque dose et le témoin, les insectes morts ont été 

comptés 6, 12,24 et 48 heures après les traitements (fig 16). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 16: un dispositif expérimental des traitements par les HEs. 

 

Figure 15 : Boite de pétrie préparée 
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IV.3.6. Activité insecticide des extraits aqueux  

           On met dix individus dans des boites de pétri (fig 15), celles-ci sont traités avec 

différentes doses d’extraits aqueux des plantes préparer précédemment.  

Trois répétitions sont effectuées pour toutes les doses et pour le témoin, les insectes morts ont 

été comptés 6, 12,24 et 48 heures après les traitements. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

IV.4.Analyse des données 

        L’analyse statistique des données est réalisée à l’aide du test (ANOVA 2), les facteurs 

étudiés sont : dose et plante. 

 

IV.4.1.Correction de mortalité 

            Le comptage des pucerons morts est réalisé tous les 24 heures pendant une période de          

2 jours. Selon la formule d’ABBOTT qui donne les valeurs corrigées de la mortalité en 

pourcentage en fonction des mortalités des échantillons traités et celle du témoin (Ndomo et al., 

2009). 

 

 

Figure 17: un dispositif expérimental des traitements par les 

extraits aqueux 

 

Figure 14 : un dispositif expérimental des traitements par les extraits 

aqueux 
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Mc : Taux de mortalité corrigée en % 

Mt : Taux de mortalité observée dans le témoin 

Mo : Taux de  mortalité observée dans l'essai 

 

IV.4.2.Détermination  de la DL50  

  La DL50 est déterminée comme moyen d’estimer l’efficacité d’un produit, le calcule de 

la DL50 correspond à la qualité de la substance toxique entrainant la mort de 50 % d’individus 

d’un même lot.  

Elle est déduite par le tracé de la droite de Probit en fonction de la dose ; après la transformation 

des pourcentages de mortalité corrigées en Probit. 

 

 

Mc(%) = (M0 – Mt / 100 – Mt)  100 
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V.1.Rendements en huiles essentielles 

        Les rendements moyens de l’extraction par hydrodistillation sont calculés à partir de 

100g de la matière sèche de chaque plante.   

 Figure 18 : Rendements moyens de l’extraction des HEs par hydrodistillation  

 

         Les rendements en huiles essentielles obtenus par rapport a la matière sèche sont différents 

entre les cinq  plantes étudiées ; le rendement le plus élevé est enregistré pour S.molle (0.96%) et 

pour Allium sativum (0.90%), alors que le rendement et de M. spicata (0.71%) est moyen par 

rapport  a la C.nobile (0.30 %) et L. camara (0.1%) qui  enregistre le plus faible rendement.  

On peut expliquer cette différence des rendements par plusieurs facteurs tels que la zone 

géographique, et  surtout la saison de récolte ainsi que le stade de développement de la plante.  

 

V.2.Activité insecticides des huiles essentielles  

           Les moyennes de mortalités observées et les écart-types, après traitement de la population   

de myzus persica par les HEs des quatre plantes sélectionnées à savoir : Schinus molle, Mentha 

spicata, Chamaemelum nobile et Allium sativum sont présentés dans les tableaux suivants : 
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Tableau 03: Moyennes de mortalités observées suite au traitement à l’HE de Mentha spicata 

 

 Tableau 04 : Moyennes de mortalités observées suite au traitement à l’HE de Schinus molle 

 

Tableau 05: Moyennes de mortalités observées après traitement par l’HE de Chamaemelum 

nobile  

 Doses 

Temps  0.5µl 1µl 2µl 4µl 8µl 

6 heures 1.66±0.47  3.33±0.47 4.33±0.47 5.66±0.47 6.33±0.47 

12 heures 2.66±0.47 1.33±0.47 1.33±0.47 1.33±0.47 1.33±1.24 

24 heures  2.33±0.47 3±0.81 1.33±0.47 1.33±0.47 1.66±1.24 

48 heures  1±0 1±0 2±0.81 1.33±0.47 0.66±0.47 

Total  7.65 8.66 8.99 9.65 9.98 

 Doses 

Temps  0.5µl 1µl 2µl 4µl 8µl 

6 heures 1.33±0.47 2.33±0.47 3.33±0.47 4.33±0.47 5.66±0.47 

12 heures 2±0.81 1.33±0.47  1.66 ±1.24 1.33±0.47 1.66±0.94 

24 heures  1.33±0.94  1.66±0.47 1.33±0.47  1.66±0.47  1±0.81 

48 heures  2±0.81  1.66±0.94 2.33±0.47 2.33±0.47  1.33±0 

Total  6.66 6.98 8.65 9.65 9.65 

 Doses 

Temps  0.5µl 1µl 2µl 4µl 8µl 

6 heures 1.33±0.47 2.66±0.47 2.66±0.47 4.66±0.47 5.66±0.47 

12 heures 1±0 1.33±0.47 2 ±0.81 1±0.81 2±0.81 

24 heures  1±0 1±0 1±0 1.66±0.94 2.33±0.47 

48 heures  1.33±0.47 2±1.63 2±0.81 2.66±0.47 0±0 

Total  4.66 6.99 7.66 9.98 9.99 
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Tableau 06 : Moyennes de mortalités observées après traitement par l’extrait aqueux      

d’Allium sativum 

  

V.2.1. Les moyennes de mortalités observées et les écarts-types de tous les témoins  

 

Tableau 07 : Moyennes de nombres mortalités observés chez les témoins  

                                Témoins  

          Temps  Témoin eau Témoin tween 20   Témoin 

ACEPLAN 

6 heures 0 0.33±0.47 8±0.81 

12 heures 0.33±0.47 0.33±0.47 0.66±0.47 

24 heures  0.66±0.47 0.66±0.47 0.66±0.47 

48 heures  1 ±0 1±0 0.66±0 

Total  1.99 2.32 9.98 

 

V.2.2.Mortalités corrigés 

 Les figures 19, 20, 21 et 22 affichent les taux de mortalités corrigées et cumulées, 

enregistrés suite au traitement des populations de Myzus persicae avec les HEs de la Mentha 

spicata, Schinus molle, Allium sativum et Chamaemelum nobile  en fonction de la dose et du 

temps. 

 Doses 

Temps  0.5µl 1µl 2µl 4µl 8µl 

6 heures 1.66±0.47 2.33±0.47 2.66±0.47 4.33±0.47 5.33±0.47 

12 heures 1.66±0.47 1.33±0.47 1.66±0.47 1.66±0.47 1±0.81 

24 heures  1±0.81 1±0 1±0.81 1.33±0.94 2.66±1.24 

48 heures  2.33±0.94 2.66±0.47 2.33±0.47 1.66±0.47 1±0.81 

Total  6.65 7.32 7.65 8.98 9.99 
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V.2.2.1.Effet insecticide de l’HEs de Mentha spicata 

Figure 19: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à l’HE                 

de Mentha spicata  

 Les résultats obtenus après traitement par l’HEs de M. Spicata montrent une forte 

efficacité présenté par une mortalité dépasse 60% pour les cinq doses étudiées au bout de 24h. 

Après 48h d’exposition des pucerons au traitement, on observe une mortalité totale (100%) était 

enregistrée par la forte dose (8µl/ml). 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 

 

V.2.2.2. Effet insecticide de l’HEs de Schinus molle 

Figure 20: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à l’HE                 

de  Schinus molle 
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 On peut noter que la plus faible dose de S.molle (0.5µl/ml) cause une mortalité notable 

qui dépasse les 60% et cela au bout de 48heures. La plus forte dose (8µl/ml) cause déjà après 6 

heures d’exposition un pourcentage de mortalité proche des 60%  

 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 

 

V2.2.3. Effet insecticide de l’HEs de C nobile 

Figure 21: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à l’HE                 

de  C nobile 

 Les résultats obtenus après traitement par l’HE de C.nobile montrent une efficacité 

présentée par une mortalité totale (100%) pour les doses 8µl/ml et 4µl/ml et la valeur minimale 

(40%) était enregistrée par la plus faible dose au bout de 48h. 

 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 
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V.2.2.4. Effet insecticide de l’HEs d’Allium sativum 

Figure 22: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à l’HE                 

d’Allium sativum 

 Nous constatons que la forte dose (8µl/ml) et la faible dose (0.5µl/ml) causent des 

mortalités différentes qui sont respectivement 87% et 40% après 24h de traitement. 

 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 

 

 

V.2.3. Efficacité  comparée des huiles essentielles des HEs de M. spicata, S.molle, C nobile et 

L.camara 

 La transformation des pourcentages de mortalités après 24h de traitement en probit (unité 

de probabilité) et la régression des ces données en fonction du logarithme décimale des doses des 

HEs, à permis d’obtenir des équations des droites de régression (Tableau 08). 

 

Ces dernières sont représentées par la Figure 23 

 



  Chapitre V                                                                      Résultats et discussion 
 

 Page 38 
 

 

Figure 23 : Droites de régression linaires log-probit de mortalités enregistrées suite aux 

traitements aux HEs. 

 

 

Tableau 08 : Les équations  des droites de régressions des HEs 

 

Extrait (HEs)                              Equation de droites de régressions              R² 

Schinus molle                                   y=0.666x +0.408        0.994 

Allium sativum                                 y=0.676x +0.285        0.945 

Chamaemelum nobile                      y=0.65x+ 0.279        0.918 

Mentha spicata                                 y=0.564x+0.462        0.966 

 

 Le traitement statistique des résultats à l’aide du logiciel xlstat 2018 nous a permis de 

calculer les DL50 par la méthode de Finney a 24heures du traitement . Les résultats obtenus sont 

représentés par le Tableau (09) 
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Tableau 09 : Les DL50 obtenus par la méthode de Finney a 24h du traitement par les HEs 

 

Extrait (HEs)                                                       DL50    

Schinus molle                                                    1.66   

Allium sativum                                                 2.39   

Chamaemelum nobile                                      2.51   

Mentha spicata                                                 1.26   

 

 Les résultats de la DL50 obtenus après 24h du traitement montrent que l’HE de Mentha 

spicata est le plus efficace avec une DL50=1.26µl/ml, suivi par l’HE de Schinus molle avec une 

DL50=1.66µl/ml. Selon nos testes la plus faible activité bioinsecticide revient a Allium sativum 

avec une DL50=2.39 et a C.nobile dont la DL50 est la plus élevée (2.5µl/ml). 

 

V.3.L’activité insecticide des extraits aqueux  

V.3.1.Traitements réalisées l’extrait aqueux 

 Les tableaux suivant représentent les moyennes de mortalités observées et les écart-types, 

après exposition des populations de Myzus persicae aux doses croissantes des poudres de 

Mentha spicata, Lantana c, Schinus molle, Allium sativum en fonction du temps. 

 

Tableau 10 : Moyennes de mortalités observées après traitement par d’extrait aqueux  de 

Mentha spicata 

 

 

 Doses 

Temps  0.1g/ml 0.2g/ml 0.5g/ml 0.8g/ml 1g/ml 

6 heures 1.33±0.47 1.66±0.47 1.66±0.47 2.66±0.47 3.33±0.47 

12 heures 1±0 1±0 1.66±0.47 1±0 1.33±0.47 

24 heures  1.66±0.47 2±0 2.33±0.47 2.66±0.47 2±0.81 

48 heures  1.66±0.47 2±0 1.66±0.94 1.33±0.47 2±0 

Total  5.65 6.66 7.31 7.65 8.66 
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Tableau 11: Moyennes de mortalités observées après traitement par d’extrait aqueux de 

Schinus molle 

 

Tableau 12: Moyennes de mortalités observées après traitement par l’extrait aqueux  de 

Mentha pulegium 

 

Tableau 13: Moyennes de mortalités observées après traitement par d’extrait aqueux  de 

Lantana c 

 Doses 

Temps  0.1g/ml 0.2g/ml 0.5g/ml 0.8g/ml 1g/ml 

6 heures 0.33±0.47 1±0.47 1.66±0.47 2.66±0.47 3.66±0.47 

12 heures 1.66±0 1.33±0.47 2±0.47 2±0.81 1.33±0.47 
 

24 heures  1.33±0.81 1.66±0.47 1.66±0.47 1±0.81 2.33±0.47 

48 heures  1.33±0.47 1.66±0.47 1±0.81 1.66±0.47 1±0 

Total 4.65 5.65 6.32 7.32 8.32 

 Doses 

Temps  0.1g/ml 0.2g/ml 0.5g/ml 0.8g/ml 1g/ml 

6 heures 0.33±0.47 0.66±0.47 1.33±0.47 1.66±0.47 2.66±0.47 

12 heures 1 ±0 1 ±0.81 1±0 1±0 0.66±0.47 

24 heures  1±0 1±0 1.333±0.47 1.66±0.94 2±0.81 

48 heures  1.66±0.47 1.66±0.47 1.66±0.47 2.33±0.47 2±0.81 

Total  3.99 4.32 5.32 6.64 7.32 

 Doses 

Temps  0.1g/ml 0.2g/ml 0.5g/ml 0.8g/ml 1g/ml 

6 heures 0.33±0.47 0.66±0.47 1.66±0.47 2±0 2.66±0.47 

12 heures 1±0 1±0 1±0 0.66±0.47 0.66±0.47 

24 heures  1.33±0.47 1.33±0.47 1.33±0.47 1.66±0.94 1.33±0.47 

48 heures  1±0 1±0 1±0 1.66±0.47 2±0.81 

Total  3.66 3.99 4.99 5.98 6.65 



  Chapitre V                                                                      Résultats et discussion 
 

 Page 41 
 

 

Tableau 14 : Moyennes de nombres mortalités observés chez les témoins  

                                Témoins  

          Temps  Témoin eau Témoin tween 20   Témoin 

ACEPLAN 

6 heures 0 0.33±0.47 9±0.81 

12 heures 0.33±0.47 0.33±0.47 0.66±0.47 

24 heures  0.33±0.47 0.66±0.47 0 ±0 

48 heures  0.66 ±0 1±0 0±0 

Total  1.32 2.32 9.66 

 

V.3.1.1.Mortalités corrigées 

Les figures  24, 25, 26, 27  affichent les taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite 

aux traitements des populations de Myzus persicae à différents concentrations des poudres de 

Mentha spicata, Schinus molle, Mentha pulegium,  Lantana camara, en fonction de temps. 

 

 

V.3.1.1.1.L’effet insecticide d’extrait aqueux  de Mentha spicata 

Figure 24 : Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à l’extrait 

aqueux de Mentha spicata 

 On observe  que les doses de l’HE de M.spicata provoquent des mortalités sensiblement 

différentes contre myzus persicae. Les taux des mortalités évoluent en fonction du temps. La dose 
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maximale (1g/ml) occasionne 84% de mortalité. Alors que la plus faible dose (0.1g/ml) occasionne 

48% de mortalité au bout de 48 heures. 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 

 

V.3.1.1.2. .L’effet insecticide d’extrait aqueux de Schinus molle 

 

Figure 25: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à l’extrait 

aqueux de Schinus molle 

 On constate un effet insecticide dont la mortalité varie en fonction de la dose et du 

Temps ; cependant nous constatons aussi que la forte dose (1g/ml) et la faible dose (0.1g/ml) ont 

des valeurs de mortalités différentes qui sont respectivement 80% et 36% après 48h de traitement. 

 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 
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V.3.1.1.1.L’effet insecticide d’extrait aqueux de Mentha pulegium 

Figure 26: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à 

l’extrait aqueux de Mentha pulegium 

 On remarque une augmentation progressive assez proche des taux des mortalités pour 

chaque dose et en fonction du temps. Les valeurs enregistrées pour la forte dose 1g/ml et la faible 

dose 0.1g/ml sont respectivement 68% et 28% après 48h de traitement. 

 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 

 

 

V.3.1.1.3.L’effet insecticide d’extrait aqueux de Lantana camara 

Figure 27: Taux de mortalités corrigées et cumulées, enregistrés suite au traitement à 

l’extrait aqueux de L. camara 
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 Les résultats obtenus après traitement par l’extrait aqueux de L.camara montrent une 

efficacité présentée par une mortalité de 60% occasionnée par la forte dose (1 g/ml) au bout de 

48heures. Alors que la valeur minimale de mortalité 24% enregistré par la dose la plus faible (0.1 

g/ml). 

 

L’analyse  de la variance a montré qu’il existe une différence significative du temps et de la dose 

sur la mortalité du Myzus persicae. 
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V. 4. Discussion 

 L’évaluation de l’activité insecticide de six espèces végétales  à l’égard de Myzus persicae 

a été réalisée par l’utilisation de deux types d’extraits végétaux à savoir les huiles essentielles et les 

extraits aqueux de ces plantes étudiées. 

 

 Notre travail a pour but d’évaluer, dans un premier volet,  l’activité insecticide des HEs de 

quatre espèces végétales à savoir M. spicata, S. molle, A. sativum et  C. nobile, poussant à Jijel  et 

ce vis-à-vis du puceron vert Myzus persicae. 

 Les résultats de notre étude, nous ont permis d’estimer d’abord les rendements en HEs de 

ces 4 espèces. Les meilleurs rendements en HEs sont obtenus notamment chez S.molle (0.96%) et  

Allium sativum  (0.90%) tandis que nous avons obtenu un rendement inférieur à ces deux plantes 

pour M. spicata qui s’évalue à 0.71%. Par contre C.nobile et L.camara présentent les plus faibles 

rendements qui sont respectivement de 0.30% et 0.1%. Il est à noter que nous n’avons pas pu 

réaliser les biotests pour L.camara car son rendement  presque nul ne nous permet pas de faire ce 

travail du point de vue quantité.   

 

 Des travaux précédemment fait en vue d’extraire les HEs de S. molle donnent un 

rendement de 1.79%, donc supérieure à  nos résultats (Laater et Bousmaha, 2012). 

 

 Une autre étude établis en 2013 relative à  M spicata et Schinus molle donnent des 

rendements qui s’élèvent respectivement à 1.78% et 1.7% donc  supérieurs aussi à nos valeurs  

(Boulhidja et Toureche, 2013). 

 

 Comparativement à d’autres  travaux réalisés sur Allium sativum par  Sahali et Sifour en 

2014  le rendement en HE que  nous avons obtenus est identique à leur valeur (0.93%) (Sahali et 

Sifour, 2014) . 

 

  En ce qui concerne  de traitement par l’HEs vis-à-vis M. persicae, le plus actif ou le plus 

efficace était  celui du M. spicata avec une DL50 égale à 1.26 µl/ml suivi par S.molle avec une 

DL50 égale à 1.66µl/ml, et les plus faibles potentialités insecticides sont enregistrées avec une 

DL50 égale a 2.39µl/ml pour Allium sativum et 2.51µl/ml pour C.nobile. 

  Pour l’HE de S. molle les biotests  prouvent une  activité  insecticide inférieure à celle de  

M. spicata, mais qui est tout de même relativement importante.  
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Des travaux similaires aux notre montrent une DL50  nettement supérieure à notre résultat qui est de 

8.36µl/ml, donc dans notre étude l’HE de S.molle s’avère beaucoup plus efficace (Lemdjimedj et 

Tibouche., 2016). 

 On peut noter aussi pour A. sativum un effet insecticide important selon nos résultat, on 

comparaison avec d’autres travaux réalisées sur le même ravageur et dont la DL50 (5.01µl/ml) 

atteint le double de celle obtenue par nos biotests (Sahali et Sifour, 2014). 

  

 Dans notre étude nous avons réalisé dans le deuxième volet, le traitement des pucerons 

par  les extraits aqueux  de quatre  plantes  à savoir M. pulegium,  M. spicata, S.molle et L. camara,  

vis-à-vis Myzus persicae. 

  A l’exception des extraits aqueux de M. spicata et de S.molle qui on donné une activité 

insecticide assez importante évaluée respectivement à 84% et 80% de mortalités, les extraits 

aqueux des autres plantes possèdent  quand à eux, un faible potentiel insecticide et ce selon nos 

résultats. 

 D’autres travaux similaires  réalisée sur A.fabae montrent aussi que le potentiel 

insecticide des extraits aqueux reste inferieur à l’efficacité des HEs, se qui est aussi le cas pour 

notre étude (Bouchaib et bousbia., 2015 ). 

 

Ces résultats  nous orientent donc vers une éventuelle utilisation des HEs  des plantes 

étudiées notamment  M. spicata, comme alternative aux pesticides chimiques. 

 

 Les résultats d’analyse statistique (ANOVA) ont montrés l’existence des effets 

significatifs de la dose et du temps sur la mortalité, pour la majorité des testes. 
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 Conclusion 

 La présente étude a permis d'évaluer les potentialités insecticides des huiles essentielles et 

des extraits aqueux de six plantes cultivées à Jijel, à savoir : Mentha  spicata, Mentha pullegium, 

Schinus molle, Allium sativum, Chamaemelum nobile et Lantana camara,  et ce à l’égard du 

puceron Myzus persicae. 

Pour ce faire des bio-tests utilisant des doses croissantes des HEs (0.5, 1, 2, 4 et 8 µl/ml) et des 

extraits aqueux de  poudres (0.1, 0.2, 0.5, 0.8 et 1 g/ml) sont réalisés. 

 

 Les HEs des plantes étudiées s’avèrent  efficaces vis-à-vis Myzus persicae car nos 

résultats montrent  une activité plus ou moins prononcée  vis à vis du puceron vis-à-vis de  Myzus 

persicae. Les DL50 se situent entre 1.26 et 2.51µl/ml.  Notre travail nous permet de conclure que  

l’HE de Mentha spicata est la plus efficace,  suivi par  l’HE de S. molle  qui donne  un effet 

biopesticide relativement inférieur  à celui de S. molle. Tandis que les HEs des deux autres plantes 

à savoir d’Allium sativum  et C.nobile  présentent une activité insecticide nettement inférieure  par 

comparaison à S. molle dont la DL 50 est la plus élevée.  L’HE de C.nobile  a le plus faible 

potentiel insecticide donc la DL50 la plus élevée. 

 

Pour les extraits aqueux c’est aussi Mentha spicata qui reste la plus efficace vis-à-vis M. persicae 

avec un pourcentage de 84% de mortalités au bout de 48 heures. 

 

Les résultats de cette étude et d’autres études qui sont réalisées dans le même axe montrent que 

l’utilisation des extraits des plantes comme un insecticide pour le contrôle des ravageurs apportera 

un grand succès dans le domaine agricole.  

      L’activité bioinsecticide des HEs de quatre espèces  végétales  M. spicata, S. molle,               

A. sativum et  C. nobile,  récoltées à Jijel, a  été évalué sur Myzus persicae. Des doses d’HEs de 

0.5, 1, 2, 4 et 8µl/ml sont utilisées pour réaliser les biotests. Les valeurs des DL50 obtenus sont 

respectivement  de 1.26, 1.66, 2.39 et 2.51 µl/ml. Les résultats montrent que l’HE de  Mentha 

spicata  est la plus efficace. Pour l’HE de S. molle les biotests  prouvent une  activité  insecticide 

inférieure à celle de  M. spicata, mais qui est tout de même relativement importante. Les deux 

autres plantes Allium sativum  et Chamaemelum nobile sont de moindre efficacité car leurs      

DL50 sont les plus élevées.  

D’autres part cinq doses d’extraits  aqueux de 0.1, 0.2, 0.5, 0.8 et 1g/ml sont préparées à partir 

aussi de quatre plantes à savoir M. pulegium,  M. spicata, S.molle et L. camara. A l’exception de 
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Mentha spicata, les extraits aqueux des autres plantes possèdent  quand à eux, un faible potentiel 

insecticide. Ces résultats  nous orientent donc vers une éventuelle utilisation des HEs  des plantes 

étudiées notamment  M. spicata, comme alternative aux pesticides chimiques. 
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Activité biopesticide des extraits de quelques espèces de plantes 
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Résumé 

      L’activité bioinsecticide des HEs de quatre espèces  végétales  M. spicata, S. molle, A. sativum et  C. 

nobile,  récoltées à Jijel, a  été évalué sur Myzus persicae. Des doses d’HEs de 0.5, 1, 2, 4 et 8µl/ml sont 

utilisées pour réaliser les biotests. Les valeurs des DL50 obtenus sont respectivement  de 1.26, 1.66, 2.39 et 

2.51 µl/ml. Les résultats montrent que l’HE de  Mentha spicata  est la plus efficace. Pour l’HE de S. molle 

les biotests  prouvent une  activité  insecticide inférieure à celle de  M. spicata, mais qui est tout de même 

relativement importante. Les deux autres plantes Allium sativum  et Chamaemelum nobile sont de moindre 

efficacité car leurs DL 50  sont les plus élevées. D’autres part cinq doses d’extraits  aqueux de 0.1, 0.2, 0.5, 

0.8 et 1g/ml sont préparées à partir aussi de quatre plantes à savoir M. pulegium,  M. spicata, S.molle et L. 

camara. A l’exception de Mentha spicata, les extraits aqueux des autres plantes possèdent  quand à eux, un 

faible potentiel insecticide. Ces résultats  nous orientent donc vers une éventuelle utilisation des HEs  des 

plantes étudiées notamment  M. spicata, comme alternative aux pesticides chimiques. 

Mots clés :  huile essentielle, bioinsecticide,  Mentha spicata,  Mentha pulegium,  Schinus molle, 

Chamaemelum nobile,  Allium sativum, Lantana camara, Myzus persicae.  

Abstract 

      The biopesticide activity of the extracts of four plant species of Mentha spicata, Schinus molle, 

Chamaemelum nobile and Allium sativum, harvested in Jijel, was evaluated on Myzus persicae. Doses of 

0.5, 1, 2, 4 and 8 μl / ml of EO’s are used to carry out biotests ,The values of the LD50 obtained are 

respectively  1.26 1.66 2.39 et 2.51  μl / ml .  

The results show that the EO and Mentha spicata are the most effective , about l’OEs of S.molle the biotests 

prove insecticidal activity inferior to that of M.spicata , but still relatively important . 

The other two plants Allium sativum and Chamaemelum nobile are less effective because their LD50 are the 

highest .On the other hand five doses of aqueous extracts of 0.1, 0.2 ,0.5 ,0.8 and 1g/ml are prepared from 

also four plants : Pulegium ,M.spiacata , S.molle et L.camara with the exception of Mentha spicata .the 

aqueous extracts of the other palnts possess when to them a low insecticidal potential .  

These results point us to a possible use of EO’s of plants studied , M.spiacta particular as an alternative to 

chemical pesticides . 

Key words: bioinsecticides, Mentha spicata, Schinus soft, Chamaemelum nobile, Allium sativum Lantana 

camara and Mentha pulegium, Myzus persicae, essential oil 

 ملخص

 جى يضسٔع، ثٕو  ٔ ثبثَٕج سٔيبَٙ يٕنهٙ، كبرة فهفم سُجهٙ، َعُبع:   جقٛٛى َشبط انًجٛذات انذٕٛٚة نًسحخهصبت أسثع إَٔاع َجبجٛةنقذ جى     

  .عهٗ انًٍ الأخضشجى ججشٚجٓب دصبدْب فٙ جٛجم ، ٔقذ 

 ثبنًئة 50 كبَث انجشع انًًٛحة ثُسجة يم ،/يٛكم8   4   2  1   0.5  انحبنٛة عهٗ انحشجٛت يٍ انضٕٚت الأسبسٛةٔدنك يٍ خلال أسثع جشعبت

انُحبئج جٕضخ أٌ انضٚث الأسبسٙ نهُعُبع الأخضش انسُجهٙ ْٙ . يم/ يٛكم  2.51    2.39   1.66   1.26انًحذصم عهٛٓب ثبنحشجٛت ْٙ  

الأكثش فعبنٛة ٚهّٛ انفهفم انكبرة انًٕنهٙ انز٘ ًٚحبص ثُشبط أقم فعبنٛة نكُّ يٓى ثذٔسِ ٚهّٛ كم يٍ انثٕو انًضسٔع ٔ انجبثَٕج انشٔيبَٙ ٔ دنك 

 .لأٌ قٛى انجشعبت انًًٛحة انخبصة ثّ رات يسحٕٖ كجٛش 

َٔعُبع , لاَحبَب كبيبس , فهفم كبرة يٕنٙ ,  جشعبت يٍ انًسحخهصبت انًبئٛة لأسثع َجبجبت ٔ ْٙ َعُبع سُجهٙ 5يٍ جٓة أخشٖ جى أخذ 

ثبسحثُبء انُعُبع انسُجهٙ َجذ َشبط انًجٛذ انذٕٛ٘ ضعٛف ثبنُسجة . يم / غ1  0.8  0.4  0.2  0.1ثٕنٛجٙ ثبنجشعبت انحبنٛة عهٗ انحشجٛت 

 . نهًسحخهصبت الأسثعة انًحجقٛة

 خصٕصب انُعُبع .ْزِ انُحبئج جشٛش إنٗ عًم أكثش عًقب ٔجقحشح الاسحخذاو انًذحًم نهضٕٚت الأسبسٛة نٓزِ انُجبجبت كجذٚم نهًجٛذات انكًٛبٔٚة

 .                                                                                                                                                      الأخضش انسُجهٙ 

بوليجي، المن  كامار، نعنع مسروع، لانتانا ثوم ، بابونج رومانيموللي، كاذب فلفل سنبلي، نعناع:  المبيدات الحشرية الحيوية، :الكلمات المفتاحية 

 . زيث أساسيالأخضر،  
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